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La Société de l'Histoire du Protestantisme français a tenu sa 
seizième séance annuelle le 98 avril, à trois heures, devant un audi- 
toire nombreux et choisi qui remplissait le temple de l’Oratoire, et 
qui attestait par sa présence l’intérêt croissant qui s’attache à l’œuvre 
historique qu’elle poursuit. Après une invocation prononcée par 
M. le pasteur Berthe, de Troyes, M. F. Schickler, président, a lu le 
rapport dans lequel sont retracés les travaux de la Société pendant 
l'exercice qui vient de finir. Il a rendu hommage à la mémoire de 
M. Eugène Haag, qui laisse au sein du Comité, dont il était le vice- 
président, une place difficile à remplir. Il a ensuite signalé les pro- 
grès de la Bibliothèque du Protestantisme français, ainsi que le 
double succès de la fête de la Réformation et du concours ouvert 
pour 4867. Ce rapport a été suivi d’une notice très-attachante sur 
Philippe de Bauves, fils de Du Plessis Mornay, œuvre de M. Gaufrès. 
Enfin, le rapport sur le concours, rédigé par le secrétaire et lu par 
M. le comte Jules Delaborde, a montré les heureux fruits de l’ini- 
tiative prise par le Comité pour l’encouragement des études qui ont 
notre histoire pour objet. Deux allocutions, l’une de M. le pasteur 
Ath. Coquerel fils, sur une médaille offerte par M. Ch. Read et 
reproduite par la photographie, l’autre de M. le pasteur Th. Monod, 
qui a su ajouter un nouveau prix au don de la Bibliothèque de son 
père en plaidant chaleureusement la cause de cette collection auprès 
du public, ont heureusement terminé cette séance dont l’intérêt a 
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été aussi vif que sérieux, La prière de clôture a été prononcée, à 
cinq heures et demie, par M. le pasteur d’Aygalliers, de Marsil- 
largues. 


RAPPORT DE M. FERNAND SCHICKLER, PRÉSIDENT 


SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 


Messieurs, 

Depuis notre dernière assemblée générale, la grâce de Dieu a 
béni notre œuvre. Elle a marché dans une voie progressive et nous 
aurions hâte de vous parler des nombreux encouragements qu’elle 
a reçus et des devoirs nouveaux qui s'imposent à nous; mais dans 
ce jour de fête un deuil cruel domine notre esprit; M. Haag n’est 
plus. - 
Ce nom seul, Messieurs, n’évoque-t-il point devant vous toute 
l’histoire du protestantisme français? Vous les connaissiez ces deux 
fraternelles existences, confondues dans la passion des fortes études, 
dans l’habitude des nobles labeurs de la pensée, et chez qui lélan, 
la précision, la clarté françaises s’unissaient à l’érudition et à la 
profondeur germaniques. Eugène et Emile Haag aimaient la science 
pour elle-même. En retour du sacrifice de leur vie entière, ils ne 
lui demandaient ni la fortune, dont ils ne se sont jamais préoc- 
cupés, ni la célébrité, dont leur modestie chrétienne redoutait l’é- 
clat. Ils avaient placé plus haut leur ambition : aider l'intelligence 
humaine à s’élever vers de nouveaux progrès, reculer les bornes de 
son horizon, ’et surtout reconstituer tout un passé ignoré ou mé- 
connu, recomposer les longues listes de savants, d'artistes, d'hommes 
de lettres, d’épée et de robe, de pasteurs, de confesseurs, de mar- 
tyrs, en un mot, tout le protestantisme français pendant trois siècles, 
voilà Ja tâche gigantesque devant laquelle ils n’ont point reculé. 
Avant eux vous eussiez glané à grand’peine trois cents de ces noms 
dispersés, perdus dans les Dictionnaires biographiques; leur ou- 
vrage renferme près de 4,700 articles, et dans plusieurs de ces 
notices plus de vingt personnages différents sont cités. 

Lorsque Emile Haag eut conçu le projet grandiose de ce Livre 
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d'Or des Huguenots, quand Eugène Haag Peut rendu sien en sy 
associant avec l’ardeur qu’il mettait à la poursuite du vrai et de 
lutile, que d’obstacles imprévus, que de difficultés à vaincre! D’une 
part l’immensité, et de l’autre l'extrême minutie des recherches, 
lexploration des filons presque imperceptibles, les prodiges d’in- 
tuition à vérifier à chaque pas. Ah! sans doute, pendant une car- 
rière où les éclaireissements obtenus sur un point ne servaient pas 
à éclaircir les suivants, où l’isolement des articles rompait à chaque 
instant le cours des idées et condamnait les auteurs à un travail 
sans cesse renaissant, souvent monotone, sans doute plus d’une 
fois le découragement a pu les saisir. Ils y eussent cédé peut-être 
sans l’intime conviction qu’il ne s’agissait pas seulement d'histoire, 
d’érudition, de littérature, mais que leurs efforts auraient surtout 
pour résultat une sainte et solennelle réparation. Oui, Messieurs, 
s'ils ont lutté sans relâche, s'ils ont persévéré jusqu’à la fin, c’est 
qu’ils étaient pressés par l’ardent désir de répandre sur vos pères 
cette gloire qu’ils refusaient pour eux-mêmes! 

Est-il besoin d’ajouter qu’ils ont réussi ? Emile, en replaçant dans 
les rangs des réformés toute une phalange de poëtes, de littéra- 
teurs, d'artistes en tout genre, prouvait par des exemples frappants, 
peu connus jusqu’à lui, que l’austérité reprochée à notre foi n’a 
jamais entravé les brillantes manifestations du génie. Eugène, ac- 
ceptant le fardeau le plus lourd, compulsait page à page des docu- 
ments dont le nombre effraye la pensée, arrachait aux archives de 
trois siècles les secrets ensevelis dans leurs profondeurs, interro- 
geait les traditions, les papiers de famille. Constant dans la résolu- 
tion de ne rien négliger qui pût perfectionner son œuvre, il suivait 
les proscrits de ville en ville, de contrée en contrée, sur cette voie 
douloureuse où les rejetait l’intolérance. Aussi, combien de noms 
remis en lumière, de faits mieux appréciés, de cœurs d’élite resti- 
tués à cette patrie qui a gémi plus d’une fois de les avoir repoussés! 
C’est que la téapparition de vos ancêtres faisait jaillir un éclat nou- 
veau sur le pays tout entier. La vérité n’est point exclusive, chaque 
certitude acquise entre dans le domaine universel. La distinction 
qui surprit notre collègue presque à sa dernière heure, était un 
juste tribut offert aux savants dont on a dit avec raison : «Ils ont 
rendu un service impérissable à l’histoire nationale et à la science 
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Les livres ont leur destinée. Celui-ci, du moins, a obtenu la place 
qu’il méritait. Trop peu soutenus dans le principe et au milieu de 
leur tâche, les deux frères virent un jour des consistoires, des mem- 
bres isolés et des plus honorables parmi les fidèles, les remercier 
de n’avoir pas désespéré d’une entreprise aussi colossale. Bientôt, à 
l'étranger comme en France, les écrivains séparés d'opinions s’ac- 
cordèrent dans leurs éloges et l’expression de leur gratitude. 

En effet, à mesure que ces dix volumes étaient plus répandus, 
consultés plus souvent, on s’élonnait davantage de l’abondance et 
de la sûreté des informations, de la rigoureuse impartialité des 
jugements. En même temps aussi on constatait quelques lacunes, 
inévitables dans un recueil de cette immensité : on rectifiait quel- 
ques dates, on complétait des généalogies ou des notes bibliogra- 
phiques. La nécessité d’un Supplément devenait évidente. Eugène 
Haag accueillait avec plaisir ces preuves de lutilité et du succès de 
l’ouvrage. Plus que jamais infatigable, il publiait en 1861 une liste 
de 239 articles nouveaux à rédiger, liste qu’il ne cessa d'augmenter. 
Et même pendant ces derniers mois précurseurs de son agonie, au 
milieu de ses souffrances et de ses tristesses, s’il aspirait après la 
santé, c'était dans le but unique de ne pas laisser son travail impar- 
fait. Le Seigneur en a ordonné autrement. L'homme s’épuise dans 
une application sans relâche, à plus forte raison quand son cœur 
saigne d’une blessure telle que Haag l’a ressentie à la mort de son 
frère. Pendant trois années il a lutté toujours plus faiblement con- 
tre le mal qui loppressait : le 5 mars, il est allé retrouver, à son 
tour, cette nuée de témoins dont il avait raconté la vie. 

Notre Société ne saurait oublier ce qu’elle doit à M. Haag. Il s’é- 
tait inscrit parmi ses premiers fondateurs. Il accepta d’abord les 
importantes fonctions de secrétaire, et jusqu’à sa mort celles de 
vice-président. Vous l'avez vu à nos séances, et il est superflu de 
vous rappeler que le suprême effort de son activité fut consacré à la 
Table analytique des quatorze premières années du Zulletin. Notre 
hommage à sa mémoire se bornerait-il à une marque stérile d’af- 
fection et de regret? Non, Messieurs. Il est une autre mission à 
laquelle nous ne pourrions faillir sans ingratitude. Vous l’avez déjà 
entrevu. Le Supplément préparé par notre collègue doit-il rester 
inachevé? Rendrions-nous à l’oubli ces découvertes qu’une main 
mourante lui avait si péniblement dérobées? N'est-ce pas à la So- 


AT EE 


ciété de l'Histoire du Protestantisme qu'incombait obligation de 
poser la dernière pierre du monument? Toutes les difficultés sont 
aplanies, les manuscrits de M. Haag et ceux de son frère nous appar- 
tiennent, et notre Comité s’engage solennellement devant vons à 
terminer la France protestante. 

A une condition cependant, Messieurs. Voici un champ inattendu. 
qui s'ouvre devant nous, et ce n’est pas sans émotion que nous 
nous efforcerons de remplacer le moissonneur qui naguère encore 
en rapportait de si splendides récoltes. Pour suppléer à notre insuf- 
fisance, votre concours nous est indispensable. C’est le premier 
appel que ie rapporteur est chargé de vous faire entendre, 

À la demande de documents relatifs au Zulletin, nous joindrons 
désormais celle des additions, des renseignements de toute nature 
qui serviront à compléter l’ouvrage de MM. Haag. Tout ce qui 
comblera les lacunes, nous le recevrons avec empressement, aussi 
bien que les réclamations appuyées sur des autorités imposantes, 
Correspondants en France et à l'étranger, explorateurs des biblio- 
thèques et des archives départementales, membres des consistoires, 
pasteurs, chefs de famille, amis de l’étude et de ses pures jouis- 
sances, vous tous, hommes de bonne volonté, permettez-nous de 
vous redire une fois encore : Songez au Supplément de la France 
protestante. sans oublier le Pulletin. 

La responsabilité que nous acceptons ne doit point nous faire 
négliger la tâche de chaque jour, le lien constant et intime de 
notre Société. Le Bulletin! c’est l'arène où les questions se posent 
et s’élucident, où les communications s’échangent, où les épaves 
du passé sont recueillies pour l’avenir. Grâces soient rendues aux 
collaborateurs qui, dans le courant de cet exercice, nous ont aidé 
à remplir ce double mandat ; remercions aussi ceux dont les envois 
pleins d'intérêt figureront dans nos prochains numéros. Aux uns 
comme aux autres, à tous enfin, nous demandons d’accroitre ce 
fonds de réserve où nous puiserons sans cesse. Qu'ils propagent 
notre recueil, qu’ils l’introduisent parmi les familles et les con- 
sistoires. Aux Etats-Unis, on vient de publier avec succès un volume 
d'extraits de ce Bulletin même pour lequel en France nous sommes 
encore obligés de solliciter des abonnements! 

Un essai vient de justifier par le succès utilité de notre insis- 
tance. Il y a un an, nous avons institué un concours, afin de stimuler 
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les études historiques protestantes, et, pour élargir le cadre, nous 
avons laissé aux concurrents le choix du sujet. Je n’aurai garde 
d'anticiper sur l’élégant rapport de M. Jules Bonnet, dont vous 
entendrez bientôt la lecture. Mais il est, avant tout, un fait positif à 
constater. Le concours a réussi. Onze Mémoires ont été présentés ; 
notre appel en a provoqué plusieurs, il en a fait terminer d’autres 
commencés depuis longtemps. Notre secrétaire vous dira mieux 
que moi la variété des sujets choisis, Pintérêt qu’ils excitent, les 
perspectives qu’ils font naître, les excellentes pensées qu'ils suggè- 
rent. Un des auteurs voudrait qu’on recherchât dans chaque dépar- 
tement les lieux d’où l’exercice du culte réformé a disparu, l’époque 
de l’organisation des communautés protestantes, leur nom, les 
causes de leur anéantissement. Un autre, par la monographie d’une 
de nos vieilles cités, propose un exemple que nous recommande- 
rions volontiers : ces monographies, trop peu développées pour 
fournir toujours la matière d’un volume, pourraient enrichir néan- 
moins le Pulletin de quelques bons articles. 11 n’est pas une de ces 
compositions qui ne renferme des éclaircissements inédits ou des 
indications bibliographiques dont nous serions heureux de profiter. 

Deux mémoires ont réuni les suffrages unanimes du Comité de 
rédaction; sous des points de vue différents, ils avaient un droit 
égal à la récompense. L’un présente une peinture rapide, saisis- 
sante, irréfutable, qui transporte le lecteur au cœur même de 
l'époque décrite; l’autre analyse avec clarté et méthode une des 
branches du Refuge, et ne laisse en quelque sorte rien à dire à 
ceux qui traiteraient plus tard le même sujet. Entre ces deux écrits, 
Messieurs, notre hésitation pouvait aisément se comprendre; mais 
nous avons pensé que l’un et l’autre étaient destinés peut-être à des 
lecteurs différents, et comme notre œuvre a plus d’un objectif, 
nous avons cru devoir les couronner tous deux. Le Comité a décidé 
que le prix, fixé à 800 francs, serait porté à 1,000 francs et partagé 
ex æquo entre M. Adolphe Michel, à Paris, auteur du Mémoire sur 
Louvois et la Révocation de P Edit de Nantes, et M. Jules Chavannes, 
à Vevey, auteur des Réfugiés dans le pays de Vaud. Deux mentions 
honorables ont été également décernées. 

Félicitons-nous de ce premier résultat, et rappelons que les Mé- 
moires sur Antoine Court et son époque doivent être envoyés avant 
lé 1 décembre 1868. Nous sommes plus que jamais certains que 
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le concours répond à des aspirations individuelles; il nous promet 
pour lavenir des livres utiles, consciencieux, qui occuperont une 
place distinguée dans la littérature protestante. 

La littérature protestante, Messieurs, vous représentez-vous tout 
ce que ce mot embrasse? Depuis l’aurore de la Réforme jusqu’à 
nos jours, voyez se dérouler cette suite d’apologistes, d’orateurs 
sacrés, d’historiens, de poëtes, de commentateurs, Les ministres en 
descendant de la chaire, les guerriers dans le court intervalle des 
combats, les fidèles au milieu des horreurs de la persécution, ont 
épanché à grands flots, dans des livres devenus trop rares, les sen- 
timents qui faisaient battre leur cœur, les pensées qui animaient 
leur esprit. Si l’on parvient à rassembler ces écrits, si l’on y joint 
les répliques des adversaires, les controverses théologiques, les 
mémoires, les essais historiques qui sy rattachent, quelle mine 
abondante, quelles ressources préparées pour la justification de 
notre cause et le triomphe de la vérité! 

Ce n’est donc pas sans une satisfaction légitime que notre So- 
ciété a l'assurance d’y parvenir. L’an dernier, elle ne possédait 
guère que cinq cents volumes : elle en compte aujourd’hui plus de 
sept mille. Nous pouvons le dire hautement : la Bibliothèque du 
Protestantisme français existe. 

Il nous semble nécessaire de vous rendre compte d’une progres- 
sion aussi rapide, ne füt-ce que pour vous unir dans le sentiment 
de notre reconnaissance envers ceux qui nous sont venus si large- 
ment en aide. Nous vous parlerons avant tout de ces dons isolés, 
auxquels nous attachons un grand prix, volumes religieusement 
conservés dans les familles, et dont l’offrande constitue un véritable 
sacrifice. Nous voudrions nommer les quarante-neuf généreux dona- 
teurs inscrits sur le Catalogue; mais puisque le temps nous presse, 
rappelons du moins le concours si dévoué de M. le pasteur Maul- 
vault, de Guernesey. Il ne s’est pas borné à dégarnir ses propres 
rayons : il s’est fait collecteur et a frappé, dans notre seul intérêt, 
aux portes de ses amis. 

Notre section des manuscrits n’a pas été moins favorisée. M. Mar- 
chegay nous a transmis les Z'xtraits des trois registres de l'Académie 
de Saumur, conservés à l’Hôtel-Dieu de cette ville. Nous devons à 
M. le pasteur Othon Cuvier, de Metz; la Discipline ecclésiastique des 
Eglises de France (900 pages), et les Actes des vingt-trois premiers 
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synodes, de la main du pasteur Pierre Ferry, de Sedan ; en outre, 
une Aelation de ce qui s’est passé à la mort de Louis XIV. M. Hoffet, 
de Lyon, nous a donné une Confession de foi chrestienne rédigée par 
feu M. Jean Ranchon, greffier en la cour du sénéchal de Nimes, ma- 
nuscrit de 4597. Enfin, M. Teissier, d’Aulas, une Zifurgie à l'usage 
d’un pasteur exerçant le ministère évangélique en France, sous la 
croix des afilictions, composée par M. Paul Marazel; et plus bas, 
ces mots si impressionnants dans leur brièveté : « Au désert, 1764. » 

Nous avons reçu de M. W. Martin d'anciennes gravures; de 
M. Read, des marreaux ; de M. Langer, du Havre, des empreintes 
de médailles rares. S. Exc. M. le ministre de l’instruction publique 
a bien voulu nous accorder plusieurs des splendides publications 
de son département. Les facultés de théologie de Montauban et de 
Strasbourg nous ont adressé les thèses des années précédentes, avec 
la promesse de toutes celles qu'on y soutiendra. 

La place de cette série était indiquée d'avance dans la Biblio- 
thèque qu'avait formée avec une si judicieuse persévérance le re- 
gretté pasteur Frédéric Monod. Attentif à toutes les manifestations 
de notre foi, il avait rassemblé tous les organes du protestantisme 
français depuis leur apparition, conservant, outre les revues et les 
journaux, les brochures détachées, les rapports des sociétés reli- 
gieuses, et jusqu’à d'importants recueils anglais et allemands. Il 
appartenait au laborieux rédacteur en chef des Archives du Christia- 
nisme, au membre zélé d’un si grand nombre de nos comités chari- 
tables, de constituer ces archives où le protestantisme du XIXe siècle 
revit avec ses hommes d'élite, ses tendances diverses et ses institu- 
tions de toute nature. 

Vainement chercherait-on ailleurs un faisceau aussi complet. 
M. Frédéric Monod entrevoyait les services que cette inestimable 
collection était appelée à rendre. Il avait eu l’idée de la léguer à 
notre Société, mais à l’époque où Dieu le rappelait à lui notre Biblio- 
thèque n'existait pas encore. Que de fois nous avons regretté cet 
héritage ! Le presbytère de l'Eglise réformée évangélique de Paris 
avait créé un établissement spécial pour la Bibliothèque Frédéric 
Monod, et dès lors nous devions nous résigner. Vous serez vivement 
touchés d’apprendre que c’est du presbytère même que nous en est 
venue offre spontanée. M. le pasteur Théodore Monod, en nous 
annonçant la destination donnée à la fondation de son père, écri- 
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vait au Comité: « Il nous a semblé que la position qu’occupe votre 
Société, entourée des sympathies de tous les protestants sans dis- 
tinctiou, bien connue aussi en dehors de nos Eglises, rendrait lac- 
cès de ces volumes, s’ils vous étaient confiés, plus facile au public, 
et d’un autre côté assurerait à la collection, de la part de nos écri- 
vains, la coopération nécessaire pour qu’elle continue de s’ac- 
croître. C’est vous, Messieurs, qui êtes les plus dignes héritiers 
d’une œuvre identique à la vôtre; on peut dire que M. Fr. Monod 
appartenait à la Société avant qu’elle fût fondée. » Nous sommes 
heureux de cette marque de fraternelle adhésion, et nous accueil- 
lons ces livres comme un legs du pasteur qui nous prouva son atta- 
chement jusque dans ses dernières volontés. Respectant scrupuleu- 
sement l’unité de sa Bibliothèque, nous l’ajoutons à la nôtre sans 
les confondre, avec la ferme intention de la continuer, et nous 
unissons au souvenir de M. Fr. Monod celui de son frère Adolphe, 
membre fondateur de la Société, celui de toute une famille dont le 
nom est cher à nos Eglises. La lettre de M. Théodore Monod nous 
indiquait la marche que nous comptons suivre : relever exactement 
les numéros et les livraisons qui peuvent manquer, les suppléer à 
Paide de nos amis, réclamer la continuation des abonnements et 
des envois de rapports, ce sont là des mesures dont vous sentirez 
comme nous la nécessité. 

L'accès de ce dépôt ne cessera pas d’être libre. Jusqu'ici notre 
Catalogue était encore bien incomplet. Depuis quelques jours un 
autre don, d’une importance exceptionnelle, nous permet de bâter 
l'ouverture de la Bibliothèque. Cet accroissement inattendu est 
mieux qu'une offrande généreuse, c’est un hommage rendu au pas- 
teur vénéré dont la parole entraînante faisait vibrer, il y a quelques 
mois à peine, les échos de ce sanctuaire, comme il les avait fait 
vibrer, il y a un demi-siècle, pour la première fête solennelle de la 
Réformation. Aussi, Messieurs, au pied de cette chaire où nous ne 
le verrons plus monter, je ne puis me défendre d’une tristesse pro- 
fonde en vous donnant l’heureuse certitude que les livres de M. le 
pasteur Athanase Coquerel appartiennent désormais au protestan- 
tisme tout entier. 

C'est à plusieurs de ses catéchumènes que nous en avons l’obliga- 
tion. Animés, nous ont-ils dit, par le désir de lui consacrer un signe 
permanent de leur respectueuse reconnaissance, à défaut du monu- 


ment qu’il avait défendu d’élever sur sa tombe, ils ont voulu con- 
server ces volumes rassemblés avec tant de soin, choisis avec un 
goût si éclairé ; ils vous les ont offerts pour que ces auxiliaires de ses 
travaux, survivant à son long ministère, servissent encore au trou- 
peau qu’il avait tant aimé... Rattacher à une œuvre utile la pensée 
des bienfaiteurs qui nous ont quittés pour une meilleure patrie, 
n'est-ce pas la manière la plus chrétienne d’honorer leur mémoire? 
Ces livres, au nombre d'environ cinq mille, sont déjà en partie sur 
nos rayons. N’avions-nous pas raison de vous dire que la Biblio- 
thèque du Protestantisme français est aujourd’hui une réalité ? 

La subite extension de nos richesses bibliographiques nous oblige 
d’en faire jouir les lecteurs. Un local a été choisi ; on pourra bientôt 
recourir aux ressources variées qu'il renferme. Nous y réservons 
une large place aux envois que nous espérons encore. C’est le cabi- 
net d'étude que nous avions rêvé. En y trouvant les livres de 
MM. les pasteurs F. Monod et A. Coquerel, les papiers de M. Haag 
et jusqu’à l’humble table sur laquelle, pendant quinze années, 1l 
écrivit la France Protestante, le lecteur ne se croira-t-il pas dans un 
véritable sanctuaire de souvenirs ? Ah! Messieurs, que de motifs de 
bénir Dieu ! 11 permet à la semence de germer, à la plante de s’épa- 
nouir, Demandons-lui que la nôtre devienne un grand arbre qui 
produise des fruits abondants de science, d’édification et de foi. 

Mais comment sans.être soutenus parviendrions-nous à faire face 
à ce redoublement d’expansion ? Nous avons marché, convaincus 
que nous n’avions pas le droit d’hésiter et que vous nous tiendriez 
compte de nos sacrifices. Plus d’un d’entre vous, Messieurs, nous 
la déjà prouvé et nous le prouvera de nouveau. Cette conviction 
nous à entraînés un peu loin. Hier encore on nous envoyait de 
Londres un catalogue d’ouvrages d’une extrême rareté recueillis 
un à un par M. Baynes, que ses études sur notre histoire et son éru- 
dition éprouvée rendaient particulièrement propre à ces patientes 
recherches. Il y a là de ces pièces devenues presque introuvables et 
qui remontent aux plus tristes jours de la Révocation, des mémoires 
des réfugiés, des appels en leur faveur, des protestations, des bio- 
graphies, des sermons anglais de pasteurs français en exil. Repor- 
tant sur votre Société quelque chose de la vénération que lui 
inspirent les huguenots ses ancêtres, le possesseur de ces trésors 
préférait en recevoir de nous un prix moins élevé plutôt que d’en 
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obtenir davantage d’une vente publique et de les voir dispersés en 
Angleterre. Mais comment affronter cette dépense ? D’un autre côté 
ne nous reprocherait-on point d’avoir laissé échapper une occasion 
qui ne se représentera jamais? Dans cette incertitude nous avons 
eu recours à un moyen terme. M.Baynes a été prié d’avoir confiance 
en votre libéralité chrétienne ; nous l’avons assuré que dans le 
cours d’une année nous acquilterions cette dette, et ce véritable 
ami nous autorise dès à présent à joindre ses recueils aux nôtres. 

Nos prévisions ne seront point déçues. Cette année, cinquante- 
deux Eglises ont participé à cette œuvre qui devrait être l’œuvre 
de toutes, et nous ont adressé le produit de collectes spéciales. 
Nous publierons leurs noms. Qu’en attendant elles reçoivent l’ex- 
pression de notre gratitude. Cette fête de la Réformation de plus en 
plus adoptée au sein de nos Eglises, a répondu aux espérances 
qu’elle faisait naître. Partout, dans les campagnes comme dans les 
villes, une affluence considérable a rempli les temples. Pour ajouter 
à la solennité, plusieurs consistoires ont décidé de la célébrer cha- 
que année dans une paroisse différente avec le concours de tous les 
pasteurs de la consistoriale. Quelques Eglises y ont ajouté des ser- 
vices de préparation. Chez d’autres, des chœurs ont fait entendre 
les cantiques composés pour la circonstance et qui ont alterné avec 
le choral de Luther ou les psaumes de Théodore de Bèze. A Reims 
Vassemblée s’est tenue debout pendant qu’elle chantait « en signe 
de joie et de reconnaissance » le cantique de Siméon. A Uzès, à 
Saint-Jean du Gard, un second service a été consacré aux enfants, 
pensée touchante et salutaire qui trouvera sans doute des imitateurs. 
Deux fois à Nîmes les deux temples se sont remplis de fidèles atten- 
tifs et recueillis, et dans les Cévennes les mauvaises récoltes n’ont 
pas empêché nos coreligionnaires de nous envoyer la pite de la 
veuve. Enfin, l'Eglise évangélique indépendante de Guernesey s’est 
unie en esprit le premier dimanche de novembre avec ses sœurs les 
Eglises de France. Aussi c’est un bonheur pour nous de répéter 
ces paroles de M. le pasteur Méjanel, de Mazamet : « Nous voyons, 
dans un avenir plus ou moins prochain, la fête générale non-seule- 
ment dans les deux communions protestantes de France, mais dans 
‘toutes les Eglises du monde. » 

Qu’importent quelques hésitations passagères, quelques scru- 
pules qui se dissiperont devant la presque unanimité de l’accord, 
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en présence du redoublement de vie religieuse qui se manifeste 
dans cette commémoration du passé? « Le but est trop beau, nous 
écrivait-on, l’élan trop prononcé pour que nous nous arrêtions. » 
Appliquons, Messieurs, ces paroles à notre œuvre considérée en 
elle-même. Le but est trop beau pour que nous nous arrêtions, et 
l'effet que ce rapport voudrait laisser dans votre esprit est celui d’un 
progrès incontestable, d’une féconde vitalité. Mais pour les Sociétés 
comme pour les hommes, le devoir rempli, le progrès obtenu, ne 
sont qu’une préparation à des devoirs plus sévères, à des progrès 
plus importants. Une séance comme la nôtre est un moment de 
halte. Le voyageur, lorsqu'il vient d’atteindre une «des cimes à la- 
quelle il aspirait, aperçoit devant lui des sommets plus élevés qu'il 
n'avait que vaguement entrevus. Ce n’est pas le repos qui l’attend. 
Les obstacles à franchir sont peut-être plus grands que les pre- 
miers, et les amis qui l’ont aidé au départ ne sont plus là tous pour 
le guider plus loin. Il lui en reste cependant qui sauront lui en 
conquérir d’autres. Il contemple alors l’étape accomplie, les hau- 
teurs qu’il doit gravir encore. Revenir sur ses pas serait une honte, 
sinon même une impossibilité. Il se fie au Seigneur qui lui a donné 
la force dans le passé ; il se fie en Sa bonté pour l'avenir, et faisant 
appel au dévouement et aux sympathies des nobles cœurs, il s’élance 
avec courage en avant. 


RAPPORT DE M. JULES BONNET, SECRÉTAIRE 


SUR LE CONCOURS DE 1867 


Messieurs, 


La Société de l'Histoire du Protestantisme français inaugure au- 
jourd’hui, dans son œuvre, une branche nouvelle dont vous appré- 
cierez l’importance et l’utilité. Pour la première fois, elle vient 
vous rendre compte d’un concours consacré aux annales de notre 
Eglise et destiné à se renouveler périodiquement, comme une in: 
vitation à de pieuses études, comme un appel incessamment adressé 
au savoir, au talent. Notre époque est essentiellement historique. 
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Possédée d’un ardent désir de connaître le passé pour le faire re- 
vivre sous ses véritables couleurs; elle explore les bibliothèques et 
les archives, interroge les vieux documents et leur demande le 
secret des âges qui ne sont plus. Tandis que le géologue, scrutant 
les profondeurs du sol, recherche dans ses couches successives la 
date de la création du globe; que lantiquaire, étudiant les monu- 
ments et les ruines épars sur sa surface, y'retrouveles mystérieuses 
assises des empires écoulés et des civilisations disparues, l'historien, 
s’attachant à l’homme, le suit dans les vicissitudes de ses destinées, 
marquées par des révolutions, signalées par des catastrophes, qui 
composent le drame le plus instructif et le plus émouvant. Dans 
cette évocation du passé, rendu comme présent à nos yeux par la 
vérité des portraits et la magie des tableaux, la science et l’art, la 
critique et l’inspiration, éclairés par l’étude attentive des textes, se 
prêtent un mutuel appui. Avec quel charme revivent les grandes 
époques de notre histoire dans les récits savamment colorés d’Au- 
gustin Thierry, dans les expositions concises et fortes de M. Mignet, 
dans les pages magistrales de l’écrivain illustre qui a tant contribué 
à la renaissance des études historiques dans notre pays, et dont la 
gloire est pour notre Société comme un patrimoine domestique ! 
La France du XIXe siècle n’a rien à envier à la patrie des Ranke, 
des Macaulay, des Prescott, et peut-être, par la perfection du récit 
et par l’heureuse alliance du fond et de la forme, demeure-t-elle 
sans rivale, 

Le protestantisme français ne pouvait demeurer étranger à ce 
beau mouvement historique, qui sera un des titres les moins con- 
testés de notre temps. Luther a trouvé un historien digne de lui 
dans ce petit-fils de réfugiés qui, honorant une double patrie, a 
tracé un tableau si vivant de la Réformation et su populariser dans 
les deux mondes les grandes scènes de la rénovation religieuse 
du XV£e siècle. L’exemple de M. Merle d’Aubigné a trouvé d’heu- 
reux imitateurs. De mémorables épisodes de notre histoire ont été 
retracés avec science et talent par MM. Charles Coquerel et Napo- 
léon Peyrat, devançant les travaux du collègue éminent dont nous 
regrettons la perte, de cet Eugène Haag qui, par un labeur persé- 
vérant, a ressuscité tout un monde. À côté de l’œuvre monumen- 
tale de la France Protestante, qui recevra de mains amies son 
dernier couronnement, que de travaux intéressants, que d’études 
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neuves ou populaires sur les sujets les plus variés, poursuivis en 
France et en Suisse, attestent l’activité croissante des esprits et ce 
culte filial du passé qui n’a jamais été interrompu au milieu de 
nous! Il appartenait à notre Société de lui donner une nouvelle 
impulsion, et, s’il est permis de le dire, une consécration durable. 
Fidèle à sa primitive devise, elle n’a cessé de tourner vers les pères 
le cœur des enfants. Par son Bulletin mensuel, elle continue de 
fournir de précieux documents, pierres polies et toutes taillées, à 
l'édifice de notre histoire. Par la Bibliothèque du Protestantisme 
français, elle lui assure un asile permanent; par la fête de la Ré- 
formation, elle en glorifie les souvenirs; enfin, par linstitution ré- 
cente des concours, elle veut encourager de nobles études, susciter 
d’utiles travaux, révéler peut-être à lui-même quelque historien qui 
s’ignore et quise souviendra un jour avec gratitude du modeste 
concours qui vint éveiller sa vocation. 

L’appel que nous adressions le 45 décembre 1866 au public stu- 
dieux a été entendu, et nous n’avons pas reçu moins de onze mé- 
moires pour le concours ouvert en 1867 sur un sujet laissé au libre 
choix des concurrents. Cette liberté devait produire une grande va- 
riété dans les travaux soumis à notre examen : origines de la Ré- 
forme , essais biographiques sur Farel, Calvin, Spener; mono- 
graphies d’Eglises importantes, telles que celles d’Alais, de la 
Rochelle, de PAgenais et de lPAlbigeois; histoire d’une famille 
protestante du XVIIe siècle, études sur la Révocation de l'Edit de 
Nantes et le Refuge, tels sont les sujets traités par les divers concur- 
rents avec un même sentiment de zèle et d’impartialité, sinon avec 
un égal succès. Cest le privilége d’une Société telle que la nôtre 
de pouvoir louer, même quand elle ne couronne pas. Il n’est 
pas un seul des mémoires présentés au concours qui ne contienne, 
en effet, des recherches utiles, des vues intéressantes, des pages 
dictées par un sentiment élevé, dans lesquelles nous aimons à 
saluer une espérance et une promesse pour l'avenir. Il en est 
plusieurs qui, retouchés sur certains points, développés sur d’au- 
tres, rendus plus sobres d’allusions à nos luttes contemporaines 
auxquelles lhistorien des siècles passés doit demeurer étranger, 
deviendront d’utiies publications. Mais le Comité, tout en appréciant 
d’honvrables essais, qui sont déjà presque de bons livres, devait s’at- 
tacher de préférence aux mémoires qui, par la nouveauté des recher- 
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ches et le talent d'écrire, répondent le mieux au but du concours. 

A ce titre, il a également distingué deux mémoires qui, par des 
mérites différents et presque opposés, ont fixé ses suffrages. Le 
premier a pour titre : Louvois et la Révocation de l'Edit de Nantes, 
et pour épigraphe cette belle pensée de Saurin : Æome, montre-nous 
les âmes que tu nous as enlevées! Après le grand ouvrage d’Elie Be- 
noît, les Zclaircissements de Rulhières, et le livre récent de M. Ca- 
mille Rousset, auquel l'Académie française a décerné sa plus belle 
couronne, il était difficile d’être neuf sur un sujet qui inspirait, 
hier encore, un volume éloquent à M. Michelet. L'auteur a su pour- 
tant glaner quelques pages inédites dans les archives du ministère 
de la guerre; mais ila surtout mis à profit la Correspondance admi- . 
nistrative de Louis XIV et les Mémoires de lintendant Foucault. Le 
mérite de son travail est moins dans la nouveauté des documents 
que dans leur habile emploi, dans la distribution heureuse du sujet, 
qui permet de suivre de province en province l’œuvre des procon- 
suls de Louvois; dans une forme vive et rapide que déparent ce- 
pendant quelques négligences. Rien n’est plus navrant que ce tableau 
de la France livrée à tous les abus de la force, à la brutale violation 
des droits les plus sacrés en un siècle d'élégance et de politesse. A 
lhymne adulateur des Bossuet et des Fléchier, exaltant le nouveau 
Constantin, répond la plainte immense d’un peuple jeté aux galères, 
au gibet, à l'exil pour avoir refusé d’abjurer ses croyances. On re- 
grette qu’une étude si douloureusement attachante demeure incom- 
plète. Dans les limites restreintes et trop arbitraires que s’est tracées 
l'auteur (de 1681 à 1688), on pourrait signaler plus d’une omission. 
On s'étonne de ne pas rencontrer dans le récit des persécutions en 
Dauphiné le nom de l’héroïne protestante qui a illustré les cachots 
de Grenoble et de Valence, de cette Blanche Gamond qui rappelle, 
en les égalant, les Blandine et les Perpétue de la primitive Eglise. 
Quelle énergie dans sa foi! Quelle sublimité dans ses réponses à ses 
juges! — « Je sais que je changerai de la terre au ciel, mais pour 
ce qui est de la religion, jamais de ma vie! Mon corps et mes 
biens sont au roi, mon âme est à Dieu (4). » En laissant son récit 
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di rs auteurs, notamment par l’historien populaire de la Réforme française, 
1VE 2) res de Blanche Gamond, annotés avec un goût si éclairé 
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interrompu trois ans avant la mort de Louvois, qui en marquait le 
terme naturel, Pauteur s’est privé d’une éloquente conclusion que 
les faits eux-mêmes allaient lui fournir. Nous ne lui rappellerons 
pas l’admirable lettre de Madame de Sévigné à l’abbé de Coulanges, 
mais une page des Mémoires de Saint-Simon où éclate la justice ca- 
chée et comme l’action vengeresse de la Providence. L'homme qui 
a tout sacrifié à la royale faveur, qui s’est élevé triomphant sur les 
ruines de Colbert, savoure, à ses derniers jours, toutes les amer- 
tumes d’une disgrâce prochaine. L’ambitieux est foudroyé dans son 
ambition, Quelle scène que celle de Louvois errant dans un sombre 
délire au milieu des bosquets enchantés de Meudon, s’arrétant 
éperdu au bord d’une pièce d’eau où ses chevaux qu’il ne guide 
plus vont le précipiter, et se répétant à lui-même, dans un nono- 
logue entrecoupé qui n’a que la maréchale de Rochefort pour té- 
moin : « Le fera-t-il?.. Le lui fera-t-on faire ?.. L’oserait-on ?.…..» 
puis, à peine arrivé à Versailles, expirant d’un mal soudain, sans 
laisser un regret au maître qu’il a trop bien servi ! 

L'auteur du mémoire sur Louvois est M. Adolphe Michel, mi- 
nistre de l'Evangile. C’est à M. Jules Chavannes que nous devons 
une savante étude sur les Féfugiés français dans le pays de Vaud et 
particulièrement à Vevey. Dans un cadre limité qui ne dépasse pas 
l'horizon du Léman et des Alpes, M. Chavannes a su réunir avec 
exactitude et précision bien des faits nouveaux pour l’histoire du 
Refuge, et compléter ainsi, sur un point important, l’ouvrage de 
M. Ch. Weiss. Il a scrupuleusement interrogé les archives de sa 
ville natale, les registres publics et privés, et ce journal domestique, 
si fécond en pieuses relations, qui s’écrivait jour par jour sur les 
premiers feuillets de la Bible ou du recueil de prières, seul trésor 
du pauvre réfugié qui avait tout quitté pour demeurer fidèle à sa 
foi. Entre toutes les cités du pays de Vaud, alors soumis à la do- 
mination bernoise, Vevey sut se montrer noblement hospitalier. 
Là se rencontraient des exilés de toutes nations, proscrits d'Italie, 
d'Angleterre et de France, victimes du despotisme des Stuarts et 
des Bourbons, souvent pourchassés par la tyrannie étrangère jusque 
sur le sol qui leur servait d’asile. C’est sur la porte d’une maison 
de Vevey qu'Edmond Ludlow avait gravé sa fière devise : Omne 
solum forti patria est! Ge mot, ils pouvaient le répéter, ces bannis 
de la Révocation qui, à travers mille périls, la faim, le froid, les 
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dragons, franchissant la frontière, parvenaient énfin sur une terre 
amie, et qui reçus habitants ou bourgeois, déployaient au service 
de leur nouvelle patrie une activité qui n’a point été sans fruits. En 
moins d’un siècle, plus de cent vingt familles trouvèrent un asile à 
Vevey. D’autres furent généreusement reçues à Lausanne, Morges, 
Rolle, Nyon, Bex, Yverdon, etc... En 1696, le nombre des réfugiés 
dans le pays de Vaud dépassait quatre mille. M. Chavannes suit la 
destinée de ces industrieuses colonies sur les divers points du ter- 
ritoire vaudois où elles se sont lentement fondues dans la population 
indigène, non sans y exercer une influence utile et bénie. On ne 
iira pas sans intérêt les chapitres consacrés à l’histoire des familles 
de Rochegude, Tallemand de Lussac, Matte, Herwart, et les détails 
relatifs aux fondations Montlune, Ronjat, nobles témoignages de la 
gratitude des réfugiés que rappelle un mot touchant : Les orphelins 
de Lord Galloway. Le 28 janvier 1686 on vit arriver à Vevey un 
convoi de dix-huit enfants, séparés, hélas! de leurs familles, Que 
de fois depuis on vit se renouveler ces tristes caravanes s’achemi- 
nant lentement sur Berne ou vers les destinations plus lointaines 
assignées à leurs pénibles voyages! l'historien s’attendrit sur leur 
sort. «Combien, dit M. Chavannes, de pareils groupes de voyageurs, 
traversant nos contrées, ont dû émouvoir les cœurs maternels! Que 
d’angoisses chez les âmes compatissantes, à la pensée du sort de 
ces frêles créatures s’en allant, plusieurs sans doute, avec l’insou- 
ciance de leur âge, au-devant d’un avenir qui s’offrait sous de si 
sombres couleurs! Que de larmes et de prières ferventes accompa- 
gnaient ces protégés d’un jour, constamment remplacés par d’au- 
tres, excitant à leur tour le même intérêtet les mêmes sympathies !» 
Les libéralités de lord Galloway (le marquis de Ruvigny) permirent 
d’assister cette catégorie touchante d’infortunés, ces petits enfants 
dont Jésus avait dit : « Laissez-les venir à moi, car le royaume de 
Dieu est à ceux qui leur ressemblent. » 

Le mémoire de M Jules Chavannes, fruit de minutieuses recher- 
ches et d’études approfondies, rectifiant sur plus d’un point des 
erreurs accréditées par de savants historiens, nous a paru répondre 
tout particulièrement à la pensée qui a dicté le concours, et méri- 
ter, à ce titre, une de nos meilleures récompenses. Moins vif, moins 
brillant que l'étude sur Louvais, il offre, dans un cadre limité par 
la nature même du sujet, une monographie complète et définitive 
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qui sera toujours consultée avec fruit, et qui, avec plus de mouve- 
ment dans le style et d’ampleur dans les considérations générales, 
promet à notre littérature historique un livre excellent. 

En couronnant ex æquo deux mémoires qui se complètent pour 
ainsi dire mutuellement, le Comité avait encore un devoir à remplir 
envers ceux des concurrents qui ont le plus approché du prix. Il a 
cru devoir décerner une mention honorable à deux morceaux d’iné- 
gale étendue, qui par des mérites divers se sont élevés au second 
rang. L’un a pour titre : Les Origines de la fiéforme française et 
nous reporte à cette période des commencements qui ne sera jamais 
assez étudiée, sur laquelle une récente publication, fruit des doctes 
recherches de M. Herminjard, répand un jour nouveau, et qui nous 
montrent groupés autour du vénérable Lefèvre d’Etaples les ou- 
vriers de la première heure sitôt dispersés par la persécution et 
l'exil, Briçonnet, Farel, Toussaint, Gérard Roussel, Marguerite de 
Valois. Quelle est la date de cette renaissance évangélique, si es: 
sentiellement française, bien qu’elle ait reçu une vive impulsion des 
événements accomplis en Allemagne et en Suisse? Quels sont Les 
caractères de cette théologie à la fois ancienne et nouvelle, fruit 
exquis, arrivé lentement à la maturité dans le cœur d’un vieillard, 
héritier de Valdo et de Gerson, précurseur de Calvin ? Telles sont 
les questions traitées avec une remarquable précision, dans un 
mémoire trop court qui, agrandi et développé, sera un guide pré- 
cieux à travers les obscurités qui entourent le berceau de cette 
rénovation religieuse. L'auteur est M. Gustave Hoff, pasteur à Sainte- 
Marie aux Mines, et déjà connu par une excellente biographie de 
Luther. 

Le protestantisme dans l’Albigeois et le Lauragquais, tel est le titre 
d’une étude plus vaste, quoiqu'elle ne comprenne que la période 
antérieure à la Révocation de PEdit de Nantes, et qui offre, dans 
ses inégalités, des parties traitées avec éclat et talent. Les phases du 
protestantisme muilitant, dans les anciens diocè$es d’Alby, de Castres 
et de Lavaur, y sont retracées avec une érudition sûre, que vivifie 
la connaissance des lieux, avec une chaleur qui colore et dramatise 
le récit, peut-être à l’excès. Les faits militaires abondent sous la 
plume de Phistorien ; mais ces mille rencontres où éclate la fureur 
des partis, où de mutuels excès provoquent de tristes représailles, 
fatiguent l’esprit par leur sanglante monotonie, et font désirer d’au- 
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tres tableaux puisés dans la vie religieuse du temps. Sur un point 
capital, une réserve semble nécessaire. Sans contester l'importance 
du foyer d’opposition allumé au XIIIe siècle par l’hérésie albigeoïse 
dans le midi de la France, et que les rigueurs de l’inquisition ne 
purent détruire entièrement, nous ne saurions reconnaître dans la 
vieille doctrine cathare, dans l'opposition des deux principes em- 
pruntée au manichéisme oriental, la pure simplicité de l'Evangile 
renaissant. Le mémoire qui nous suggère cette observation, et que 
l’auteur se réserve de revoir à loisir, se recommande d’ailleurs par 
de sérieux mérites que nous sommes heureux de signaler, en 
décernant à M. Camille Rabaud, pasteur à Mazamet, une mention 
honorable. 

La tâche du rapporteur est terminée, et il ne lui reste, Messieurs, 
qu’à se féliciter avec vous du résultat d’un premier concours qui a 
si bien justifié nos espérances. La voie est ouverte, et nous n’avons 
qu’à persévérer dans l’initiative que nous avons prise en proposant 
de beaux sujets d’études à cette noble curiosité d'esprit qui veut 
connaître les choses d’autrefois pour en tirer une leçon, et qui, ap- 
pliquée aux annales de notre Eglise, devient une piété. Dans le 
choix des sujets, nous ne saurions éprouver d’autre embarras que 
celui des richesses. Quelle histoire plus fertile que la nôtre en faits 
instructifs, en épisodes glorieux, en scènes dramatiques et tou- 
chantes qui n’ont eu pour témoins que l’ombre des cachots, les 
bancs des galères et les rivages de l’exil, consacrés par le sacrifice 
tant de fois renouvelé de ce que l’homme a de plus cher, au devoir 
et à Dieu ! Quelle succession de héros, de docteurs, de martyrs, qui 
attendent encore leur historien ! Si ces études sont un privilége 
pour celui qui s’y livre avec amour, et qui, par la lecture des docu- 
ments originaux, entre pour ainsi dire en contact avec ces grandes 
âmes du passé qui n’ont pas encore livré tous leurs secrets à la pos- 
térité, elles sont aussi une obligation sacrée, car nous avons à dé- 
fendre la mémoire de nos pères contre d’indignes attaques. A côté 
de cette noble école d’érudition et d'impartialité que représentent 
d’illustres écrivains dont le nom est dans toutes les bouches, il y a 
cette triste école de diffamation et de calomnie qui semble avoir 
pris pour devise un aphorisme célèbre, et pour laquelle l’histoire 
n’est que le droit de l’outrage aux noms les plus révérés. Que la 
vérité seule soit glorifiée par nos travaux; par le soin scrupuleux 


avec lequel nous interrogeons les textes et les documents pour en 
tirer ce qu’ils renferment! Dans sa retraite de San-Cassiano, le se- 
crétaire d'Etat de Florence disgracié par les Médicis, faisant trêve 
aux labeurs des champs, se revêtait de ses plus beaux habits pour 
entrer dans son cabinet, et s’entretenir avec les plus grands esprits 
de tous les temps. Ce n’est pas un médiocre honneur pour nous 
que de converser familièrement avec un Calvin, un Coligny, un 
Rohan, un Antoine Court. Pour raconter dignement de tels hommes, 
il faut leur ressembler par quelques traits. L'idéal de l’historien 
protestant se confond presque avec celui de ses héros, plus épris de 
devoir que de gloire, de justice et de vérité que de succès, et se 
révélant au monde par je ne sais quoi d’austère et de pur, qui est 
le sceau de la vraie grandeur. 


FÊTE DE LA REFORMATION 


CIRCULAIRE 


Paris, 15 octobre 1868. 


Monsieur et honoré pasteur, 


Au moment où l'Eglise protestante de France s’apprête à célébrer 
lPanniversaire de la glorieuse rénovation du XVI: siècle, la Société 
de FHistoire du Protestantisme français, qui a pour mission de re- 
nouer la chaine des souvenirs, croit devoir appeler votre attention 
sur ses travaux, ses efforts et ses légitimes espérances. 

L'année 1866 a marqué dans son existence une phase nouvelle. 

Elle a modifié son Bulletin, institué des concours, décerné des 
prix et fondé une Bibliothèque où viennent s’accumuler les trésors 
anciens et nouveaux de notre littérature réformée. 

Elle se propose d’ouvrir prochainement au public ce répertoire, 
accru par des dons précieux et placé, dès son origine, sous les aus- 
pices de deux pasteurs vénérés qui ont un droit égal à notre recon- 
naissance, MM. Frédéric Monod et Athanase Coquerel. 

Enfin elle croit le moment venu d’inaugurer une série de publi- 
cations spéciales, consacrées à des documents plus étendus, 
anciennes chroniques , correspondances des Eglises, lettres des 
martyrs, etc., tandis qu’une commission nommée dans son sein 
poursuit l’œuvre que lui a léguée une main mourante, le supplément 
de la France protestante des frères Haag. 

Pour suftire à sa tâche, pour satisfaire aux initiatives du présent 
comme à celles de l’avenir, des ressources nouvelles sont indispen- 
sables à notre Société. Elle ne saurait les demander au Bulletin, 
qui ne peut, vu la modicité de son prix, que couvrir ses frais de 
publication. C’est de la libéralité des protestants français qu’elle 
attend le budget nécessaire pour accomplir Pœuvre multiple, inces- 
samment agrandie, à laquelle les circonstances l’appellent. 
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Déjà ce devoir est compris, et c’est avec une profonde gratitude 
que nous avons inscrit le nom de cinquante-quatre Eglises, qui 
nous ont adressé le produit de collectes spéciales faites à l’occasion 
de la Fête de la Réformation. Que cet usage se généralise au profit 
de l’œuvre historique dont l’importance est chaque jour mieux 
démontrée, que la généreuse inspiration de quelques-uns devienne 
celle de tous, et la Société de l'Histoire du Protestantisme français, 
affranchie des tristes nécessités qui paralysent son action, prendra 
rang parmi les institutions les plus prospères comme les plus utiles 
de notre Eglise. 

N’est-ce pas là, Monsieur et honoré pasteur, le vœu que vous 
formez pour une Société qui, parvenue à sa dix-septième année, 
garde l’ardeur de ses premiers jours, et n’aspire qu’à mieux servir, 
selon le mot d’un de ses fondateurs, l'Evangile par lhistoire? Il 
nous est doux de compter sur votre fraternelle sympathie, et d’es- 
pérer que notre œuvre est de celles dont vous aimerez à vous sou- 
venir en Célébrant la Fête de la Réformation. — Recevoir pour 
donner, tel est notre but. Rendre notre œuvre historique plus digne 
de son objet est notre seule ambition. 

Veuillez agréer, Monsieur et honoré pasteur, l'hommage de nos 
sentiments de chrétienne considération. 


Au nom du Comité : 
Le Président, FERNAND SCHICKLER. 


Le Secrétaire, Juzes Bonnet. 


1869 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ 


La Société de l'Histoire du Protestantisme français a célébré son 
dix-septième anniversaire le 13 avril, à trois heures, au temple de 
l'Oratoire, sous la présidence de M. Fernand Schickler, qui, après 
une invocation prononcée par M. le pasteur Berthe, a su captiver 
Pattention d’un nombreux auditoire par l’exposé des travaux de la 
Société pendant l’année qui vient de finir. Un épisode de la Réforme 
en Italie, le Marquis de Vico, par M. Jules Bonnet, lu par M. le 
pasteur Dhombres, a reporté ensuite les esprits à cette grande 
époque de rénovation où les actes de renoncement et de sacrifice 
inspirés par la foi dépassaient la mesure ordinaire. M. le pasteur 
Mettetal, de la Confession d’Augsbourg, invité à prendre la parole, 
a éloquemment exprimé le double sentiment d’admiration et de 
regret qu'inspire l’exemple du marquis de Vico, et qui était dans 
tous les cœurs. M. le pasteur Cruvellié, de Montauban, relevant un 
passage du rapport du président, a témoigné son regret que la 
Société ne pût venir en aide à des publications utiles, et a parlé de 
manuscrits fort importants pour l’histoire de son Eglise, qui seraient 
condamnés à l’oubli sans un appel à la libéralité de tous. Enfin, 
M. le comte Jules Delaborde, après avoir offert quelques ouvrages 
à la Bibliothèque de la Société, a donné d’intéressants détails sur 
de précieux documents conservés dans les archives de Belgique et 
d'Italie. Un généreux donateur, M. Hoffet, de Lyon, a déposé, avec 
lexpression de ses sympathies, quelques volumes sur le bureau, et 
la séance a été close par une prière de M. le pasteur Pellissier. 


RAPPORT DE M. FERNAND SCHICKLER, PRÉSIDENT 


SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 


Messieurs, 


Les travaux dont je viens exposer devant vous l’ensemble se 
relient si étroitement à ceux de l’année dernière que le rapport de 
1869 forme à proprement parler la seconde partie de celui présenté 
en 1868. Dans ce fait même vous trouverez un témoignage de nos 
progrès. Les œuvres chrétiennes obéissent à la loi qui régit les 
chrétiens. Si elles n’avancent pas elles sont bien près de reculer: 
il leur faut croître, se fortifier, s'étendre, et joindre toujours un 
anneau de plus à leur chaîne sans fin. Quand une nouvelle source 
d'activité leur est offerte, sans négliger les préoccupations anté- 
rieures, elles acceptent avec joie cetaccroissement de responsabilité, 
Que seraient cependant ces premiers pas, s’ils n’étaient suivis par 
d’autres, moins éclatants peut-être, mais aussi nécessaires? Ils 
consolident en effet la route à peine frayée, ils la continuent, ils la 
rapprochent du but qu’il doit atteindre un jour. 

Tel est le résumé de lexercice écoulé. La poursuite des résultats 
du passé, la mise en action des éléments nouveaux: à l'horizon des 
perspectives plus vastes encore, le désir que vous partagerez avec 
nous de les accepter et de les réaliser toujours mieux. | 

Cette extension nous faisait d'autant plus souhaiter l’adjonction 
de collègues qui vinssent prendre la place de ceux que Dieu nous 
a relemandés. Nous avons perdu le 24 juillet un des membres 
fondateurs de la Société. M. Martin-Rollin avait consacré de longues 
années de sa vie aux pieux devoirs du saint ministère ; plus qu’octo- 
génaire, il employa ses dernières forces à créer dans sa ville natale 
un asile où sa mémoire sera bénie. 

La vice-présidence de notre Comité, laissée vacante pendant un 
an après la mort de M. Eugène Haag, a été offerte à M. le comte 
Jules Delaborde. En nous associant comme membres MM. Charles 
Frossard, ancien pasteur, et Edouard Sayous, professeur d'histoire 
au lycée Charlemagne, nous nous sommes assuré pour l’avenir des 
collaborateurs aussi actifs que dévoués. 

La première pierre, Messieurs, que notre Société a posée, c’est 
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le Bulletin. I s’est ouvert en 1852 à tous les documents qui inté- 
ressent notre histoire, et dont un nombre si considérable aurait été 
perdu sans lui ou serait resté inconnu. En 1866, des études ont été 
jointes à ces documents. Ce sont les Archives que les historiens ne 
manquent pas de consulter et de citer, c’est le recueil où les 
familles peuvent se retremper dans les douloureux mais consolants 
souvenirs de leurs pères. Vous serez d’accord avec le rapporteur 
pour remercier notre secrétaire des soins qu’il y consacre. Il y a là 
un noble labeur qui renaît sans cesse, et auquel nous ne saurions 
suffire si le bienveillant concours de nos correspondants ne nous 
donnait le droit de compter sur eux. Leur zèle nous permet d’an- 
noncer à nos lecteurs, pour les prochaines livraisons, indépendam- 
ment d'emprunts faits à des collections publiques ou privées, de la 
suite de l'Histoire de l’Eglise de Paris et de la Biographie du prince 
de Porcien, plusieurs articles sur le Protestantisme en Alsace, les 
Camisards, la Saint-Barthélemy à Lyon, la Statistique du Refuge 
dans le Brandebourg, et l'analyse des ouvrages récents qui se rap- 
portent à la Réforme. 

Ces comptes rendus nous attirent, il est vrai, quelquefois de 
volumineuses répliques. Nous blâmerez-vous de les avoir involon- 
tairement suscitées? Non, Messieurs; elles vous feront apprécier 
au contraire l’opportunité, je dirai mieux, la nécessité du Bulletin. 
La vérité historique se dégage rarement sans efforts des nuages 
dont les siècles Pont enveloppée. Il est des erreurs vivaces qui sont 
longues à détruire, comme il est des préventions qui renaissent alors 
même qu’on les croyait à jamais anéanties. Luttons sans aigreur, 
sans rancune, mais sans faiblesse; nous attaquant, non aux per- 
sonnes mais à leur manière de présenter ou de voiler les faits : ne 
quittons pas la brèche, tant que le côté militant de notre tâche nous 
oblige à repousser ces étranges justifications des crimes d’autrefois, 
tant qu’il reste à faire ressortir l'influence de Pesprit de la Réforme 
dans des œuvres et des vies universellement admirées, ou à reven- 
diquer enfin pour notre foi des noms et des cœurs huguenots qu’on 
lui conteste! Et, croyez-le bien, ces rectifications seront utiles à 
tous. Les sujets gagnent à être creusés plus profondément, et du 
choc des opinions jaillit plus d’une fois l’'étincelle qui éclaire des 
points où la lumière n’avait jusqu'ici qu’imparfaitement pénétré. 

Le travail sérieux, quel qu’il soit, porte sa récompense en lui- 
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même. Sans parler de ces conquêtes, souvent inespérées, de ces 
découvertes que rien ne faisait prévoir tout d’abord, de ces problèmes 
qui font place à des certitudes, chaque épisode d’une histoire comme 
la nôtre, où l’action d’en haut se révèle si manifestement à travers 
toutes les vicissitudes humaines, est pour celui qui s’en occupe une 
source d'émotions fécondes et d’intarissable intérêt. Oui, ce sont de 
belles études que celles auxquelles nous convions les concurrents de 
nos concours, et chaque année nous voudrions proposer un sujet à 
leurs savantes explorations, ou leur demander de nous soumettre le 
produit de leurs recherches individuelles. Aujourd’hui pourtant, 
nous n'avons pas à proclamer de lauréat. Nous le regrettons, 
sans en être surpris. Vous vous en souvenez, Messieurs, le sujet 
du premier concours était indéterminé : le nombre et le mérite des 
mémoires nous engagea en 1868 à dédoubler et à augmenter le 
prix. Mais en proposant un thème précis, nous savions que la 
Biographie d'Antoine Court exigerait de longues et de laborieuses 
investigations en France et à l'étranger. Un seul manuscrit nous 
est parvenu; encore était-il incomplet, par suite d’une erreur de 
la poste. Le Comité a décidé en conséquence que le délai serait 
prorogé jusqu’au 31 décembre 1869. Il ouvre en même temps un 
troisième concours, laissant de nouveau le sujet au choix des au- 
teurs : la date pour l’envoi des mémoires est fixée au 31 décembre 
4870. En alternant ainsi la nature de nos programmes, nous 
croyons répondre à des besoins réels, car s’il est des sujets sur 
lesquels nous désirons attirer l’attention, il est des efforts indivi- 
duels qu’il est de notre mission d'encourager. Rappelons, selon les 
termes mêmes du premier programme, que « tout travail inédit, 
impartial, étendu, consacré soit à la biographie d’un protestant 
illustre, soit à l’histoire d’une Eglise particulière, soit à quelque 
épisode important de nos annales religieuses, pourra être ypré- 
senté. » De plus, pour satisfaire à un vœu qu’on nous a souvent 
exprimé, nous accueillerons également des ouvrages de biographie 
ou d'histoire populaire propres à être distribués le jour de la 
fête de la Réformation. Insistons seulement sur le caractère 
sérieux, original et strictement historique dont on ne devra pas 
s’écarter. 

_Les concours intéressent plus spécialement un petit nombre de 
nos amis connus ou inconnus. Mais il est un appel qui s’adresse à 
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tous et que je dois renouveler avec insistance au moment où nous 
acceptons l’honneur de compléter la grande œuvre des frères Haag, 
Un de nos savants collègues, M. Henri Bordier, veut bien se con- 
sacrer tout particulièrement à cette tâche difficile. Remerciez-le, 
Messieurs, de son dévouement dont vous ne soupçonnez peut-être 
pas l’étendue; remerciez-le en lui apportant les ressources dont 
vous disposez, les renseïgnements que vous aurez obtenus sur les 
familles ou sur les individualités protestantes des XVIe, XVIIe et 
XVIITe siècles; soyez nos intermédiaires auprès de ceux qui n’au- 
raient pas reçu notre circulaire, et que le Supplément soit digne de 
terminer la France protestante. I] est commencé: les listes se 
dressent, des noms de pasteurs, de martyrs, de galériens nous 
parviennent, et la Bibliothèque du Protestantisme français est assez 
riche déjà pour nous fournir de précieuses additions bibliogra- 
phiques. 

Notre grand motif de joie dans cet exercice, c’est l’ouverture de 
Ja Bibliothèque. Si nous nous reportons par la pensée à deux ans 
en arrière, nous avons peine à croire que la semence ait si prompte- 
ment pris racine. L'arbre a poussé cependant et nous vous convions 
tous à en goûter les fruits. C’est que nous avons récolté ceque d’autres 
avaient amassé pour nous. Laissez-moi les redire, ces noms vénérés 
des pasteurs Frédéric Monod et Athanase Coquerel père; laissez- 
moi remercier tous ceux qui de près ou de loin, et cette année au 
nombre de trente, se sont inscrits parmi les fondateurs de la 
Bibliothèque. 

C’est ainsi que M. le pasteur William Monod, auquel nous de- 
mandions les ouvrages de son illustre père, nous répondait en nous 
les envoyant : « Nous déférons à un sentiment bien connu de nos 
parents, en même temps qu’à nos sentiments pour votre Société et 
pour la mémoire de notre bienheureux père. Nous nous rappelons 
Pintérêt qu’il portait à votre œuvre historique, intérêt auquel ma 
mère avait succédé pour sa part et qu’elle eût certainement été 
heureuse de vous témoigner par le don des œuvres de son mari. 
Nous prions votre Société de les recevoir en souvenir de l’un et de 
autre. » 

Deux de nos historiens protestants, MM. Emile de Bonnechose 
et Merle d’Aubigné, ont bien voulu nous adresser leurs ouvrages. 
M. le pasteur Vallette, président du Consisioire de l'Eglise de la 
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Confession d’Augsbourg de Paris, nous a douné d’intéressantes 
médailles; M. Rossignol, de belles gravures; M. Baynes a joint 
également des gravures à sa collection. Notre ancien président 
M. Charles Read a enrichi la Section des Manuscrits d’un précieux 
exemplaire des Mémoires de Gaches sur la Réforme de Castres; 
M. le pasteur Cuvier, de Metz, d’une vingtaine de documents 
autographes, et linfatigable M. Marchegay a continué ses impor- 
tantes transcriptions de pièces inédites. Nous avons reçu, il y a 
quelques jours à peine, de M. Edmond Schérer un don tout à fait 
exceptionnel, près de 300 volumes latins, français, anglais, alle- 
mands, sans compter ies thèses, les brochures curieuses, et même 
une de ces rarissimes médailles du Refuge dont M. le pasteur 
A. Coquerel fils faisait à notre dernière Assemblée générale une 
expressive description. Notre collègue M. le baron de Triqueti, en 
mettant à la disposition du Comité les cinq cents rapports réunis 
par lui avec un soin persévérant, nous aide à combler bien des 
lacunes dans cette partie de la collection Fr. Monod, qu’on peut 
appeler la Bibliothèque de la Charité protestante. Quant aux recueils 
périodiques, nous devons à la bienveillance de M. le Directeur du 
Consistoire supérieur de la Confession d’Augsbourg lenvoi des 
actes du Directoire. Plusieurs de nos journaux nous ont accordé un 
abonnement gratuit. Il nous est pénible d'ajouter que cet exemple 
n’est pas encore suivi par tous. 

Notre propre fonds s’est accru par ladjonction Baynes et par 
l’achat de douze volumes, éditions originales des œuvres de Calvin, 
qu’un ami, M. le pasteur Maulvault, nous a cédés avec un véritable 
désintéressement. Mais n’attendez pas de nous, Messieurs, l’'énumé- 
ration de nos richesses. Désormais nous ferons mieux que de vous 
les décrire, nous répéterons : La Bibliothèque est ouverte. Tous ces 
livres sont à vous. Venez vous-mêmes les utiliser ! 

Les difficultés cependant ne sont pas toutes vaincues. Loin de 
vous les dissimuler, nous voudrions vous les faire envisager comme 
nous les rencontrons à chaque pas. Il ne suffit point de posséder un 
local excellent, d’en ouvrir les portes une fois la semaine, d’avoir 
classé et catalogué les livres, de trouver dans le sein du Comité, en 
attendant le bibliothécaire en titre qu’on ne saurait rétribuer encore, 
des bibliothécaires amateurs ou plutôt amis. Il nous faut compléter 
et continuer les collections, interrompues, hélas! par la mort de 


ceux qui les recevaient ; il faut recouvrer les numéros qui manquent 
dans les revues et les journaux religieux, se procurer des ouvrages 
indispensables qu’on nous demandera au premier jour ; il faudrait 
en relier bien d’autres et restaurer ces vieux volumes dont un de 
nos Correspondants nous dit: « qu'il recueille avec respect ces dé- 
bris, qu'il les regarde d’un œil ému, et qu’il se souvient que c’est 
dans la solitude d’une grotte ou d’un désert qu’on les lut pour la 
première fois. » Mais comment y parvenir ? 

Nous comptons dans vos rangs, Messieurs, beaucoup de nos bien- 
faiteurs et vous auriez le droit de réclamer de nous le bilan exact 
de nos recettes et de nos dépenses. Le Bulletin figure aux deux co- 
lonnes : les abonnements s’ils étaient plus nombreux deviendraient 
une aide efficace; maintenant ils compensent seulement les frais. 
L'exercice écoulé nous a légué avec des dons splendides, l’obliga- 
tion de les utiliser, et vous savez ce que coûte à Paris une installa- 
tion comme celle de la Bibliothèque ; vous n’avez pas oublié nos 
devoirs envers la mémoire de M. Haag, le double prix décerné au 
concours, la dette que nous n’avions pas hésité à contracter en ache- 
tant le fonds Baynes. Pour subvenir à toules ces dépenses princi- 
pales et à tant de frais secondaires que nous pourrions rappeler 
encore, nous avons reçu les souscriptions de Paris s’élevant à 
2,000 francs environ et les collectes des Eglises qui atteindront à 
peu près le même chiffre. Vous serez frappés de cette dispropor- 
tion entre nos ressources disponibles et les légitimes exigences d’une 
œuvre comme la nôtre. Aussi ést-ce avec une liste de renoncements 
douloureux que nous entrons dans notre 18e Exercice. Jugez-en, 
Messieurs. Tantôt ce sont des recueils entiers de documents dont 
on vient nous proposer l'impression sous nos auspices. Il a fallu des 
années pour les réunir, les copier et les collationner avec soin. Sans 
nous ils demeureront ignorés, ils se disperseront peut-être pour 
toujours. Et nous refusons. Tantôt c'est un ouvrage considérable 
qu’on nous demande d’encourager par une subvention. Il jetterait 
une vive lumière sur une des principales questions de notre his- 
toire : la position de l’auteur ne lui permet pas d'affronter les frais 
de publication. Le fruit de ses veilles doit-il se perdre? Il a compté 
sur nous. Le cas s'est présenté trois fois dans ce seul exercice... Et 


nous refusons ! 
Passons sous silence tant d’autres projets que le Comité avait 
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conçus lui-même et qu’il renvoie à des temps meilleurs. S’il est 
pénible d’en ajourner indéfiniment l'exécution, il est bien autre- 
ment cruel de ne pas tendre la main à ces frères qui avaient de si 
justes raisons de s’adresser à nous et qu’il faut décourager par l’a- 
veu de notre impuissance. Nous ne savons pas nous y résigner. 
Nous sommes persuadés que le jour viendra où le soutien unanime 
de nos coreligionnaires permettra à la Société de remplir son 
mandat dans toute sa plénitude. 

A ces appels réitérés, qu’il est de notre devoir de faire entendre, 
nous recevons quelquefois de touchantes réponses. Nous aussi nous 
connaissons la pite de la veuve, le denier de louvrier et du labou- 
reur ; nous aussi nous éprouvons une profonde gratitude lorsqu'une 
Eglise humble et pauvre veut contribuer à la reconstruction de 
l'histoire qui est le patrimoine de toutes. 

Cette année, il est vrai, la quotité des dons a été moins élevée. 
La cause enétant surtout à la presque simultanéité du jubilé biblique, 
nous n’oserions nous en plaindre. Nos associations religieuses ne 
sont-elles pas toutes sœurs en Christ, et nous qui demandons que 
le cœur des pères revive dans les enfants, pourrions-nous ne pas 
nous réjouir quand les enfants aident à répandre le Livre pour le- 
quel les pères donnaient leur vie? D’ailleurs, si le montant indivi- 
duel des offrandes des diverses Eglises a momentanément diminué 
le nombre de ces Eglises augmente. Nous publierons avec recon- 
naissance les noms de celles qui ont pensé à nous en célébrant cette 
fête qui s'implante de plus en plus. L’élan se communique, les scru- 
pules se dissipent, et en 1868, la coïncidence du 4er novembre et 
du premier dimanche de ce mois a permis aux réformés et aux lu- 
thériens de faire monter à Dieu dans un même jour les mêmes ac- 
cents d'amour et de gratitude. 

En parcourant nos correspondances, il me serait aisé de vous 
montrer de nouveau les temples de nos grandes cités se remplissant 
d’auditeurs attentifs, les fidèles de toute une consistoriale se réunis- 
sant pour rehausser l'éclat de la solennité. Suivez-moi plutôt, hors 
des villes et même des villages, dans un sanctuaire que la main de 
l’homme n’a point bâti, mais où tout parle encore du Créateur et 
de ses merveilleuses dispensations. Je cite textuellement: « Pasteurs 
et fidèles se sont réunis à Bréau le dimanche 1er novembre, pour 
fêter le glorieux anniversaire de la Réformation. Dire combien nous 
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avons été bénis ce jour-là serait difficile : ciel pur, soleil radieux, 
affluence de peuple, enthousiasme, recueillement, prédications 
éloquentes, prières ardentes, chants émouvants, rien ne nousa 
manqué, pas même le temple majestueux dont la voûte est le fir- 
mament, puisque, vu le nombre toujours croissant de frères qui 
nous arrivaient, nous avons dû songer à célébrer le culte en plein 
air. Plus de deux mille protestants ont répondu à notre appel, et 
combien plus grand en auraitété le nombre, si on avait pu annoncer 
le matin que Passemblée se tiendrait au désert! En quelques mi- 
nutes, chaires, bancs, chaises ont été transportés ou improvisés dans 
une vaste et magnifique Châfaigneraie séculaire; et c’est sous la 
voûte de ces arbres géants que le Dieu de nos pères nous a parlé 
une fois de plus par la bouche de ses serviteurs. » 

N’êtes-vous pas émus comme nous, à la pensée de ce culte en 
esprit et en vérité, de cette fête pacifique et grandiose par sa sim- 
plicité même, si parfaitement en harmonie avec les augustes sou- 
venirs qu’elle évoquait ? 

« Nos Cévenols, écrit-on plus loin, ont adopté définitivement la 
fête de la Réformation et sont bien décidés à la célébrer chaque 
année avec tout l’éclat possible. C’est leur seule réponse à l’invi- 
tation partie de Rome à leur adresse. » 

Messieurs, n'est-ce pas également une réponse à ces paroles qu’on 
entendait naguère retentir : Le protestantisme se détruit, le protes- 
tantisme est mort, — paroles qui dissimulaient mal Pardeur du 
désir sous l’apparence de la conviction ? Il est mort, nous dit-on, 
montrons qu’il est plein de vigueur et d’expansion. En Allemagne 
il se réunissait, il y a quelques mois, autour du monument de Lu- 
ther, et dans la ville où l’intrépide réformateur affirmait les droits 
imprescriptibles de la conscience, on a gravé au pied de son image 
de bronze ses nobles paroles : Je ne puis autrement, que Dieu me 
soit en aide! — En Italie il est entré jusque dans la Bibliothèque 
Maggliabechina : Florence, où se dressa le bûcher de Savonarole, a 
consacré une salle à la Réformation. — En Espagne, on pourra dé- 
sormais glorifier sans crainte les noms si longtemps proscrits des 
Ponce de Léon, des Valdez, des Juan Diaz. À Paris, dans cette Sor- 
bonne qui appelait sur les hérétiques les rigueurs du bras séculier, 
un éminent professeur de théologie catholique retrace nos pre- 


mières luttes, flétrit les bourreaux, plaint, admire même les victimes 
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et parle, non sans émotion, de l’âge héroïque du protestantisme 
français. N’abandonnons à personne le glorieux privilége d’étu- 
dier notre histoire. Pour nous, il y a là plus que le récit d’événe- 
ments disparus sans retour, il y a la grande et vivante leçon de 
confiance en Dieu, d'énergie et de foi. Aidez-nous par votre appui 
à nous en pénétrer davantage, encouragez-nous à la faire mieux 
connaître aux autres. C’est le tronc d’où sont issus tous nos ra- 
meaux divers et où ils reviendront toujours tous ensemble puiser 
la séve féconde qui les alimente et les fortifie. 

Plus tard, quand nous aurons accumulé les documents, quand le 
Livre d’or des huguenots sera entièrement terminé, quand la Bi- 
bliothèque sera devenue l'institution fondamentale, gardienne des 
reliques du passé et où chaque auteur protestant tiendra à déposer 
ses écrits, alors, Messieurs, nos successeurs béniront la mémoire de 
ceux qui avaient compris d'avance la portée de notre œuvre. Mais 
surtout ils béniront Celui qui seul donne le vouloir et le faire, la 
pensée et les moyens de l’exécuter, qui disait à vos pères : « Ne 
crains point, petit troupeau,» et qui nous dit à nous, au fond de 
nos consciences, de marcher sur leurs traces, de le remercier de 
ses bienfaits, de lui rendre hommage par nos travaux. 


SUPPLÉMENT 


À LA FRANCE PROTESTANTE DE MM. HAAG 


CIRCULAIRE 


Mars 1869. 

La France protestante, le grand et précieux travail de MM. Haag 
frères, n’est pas achevée. Ces deux savants employèrent vingt an- 
nées à tracer les lignes principales du tableau, à décrire (de la pre- 
mière jusqu’à la dernière: lettre de Palphabet), la plupart des per- 
sonnages célèbres et des familles importantes de cette illustre 
. minorité de la France, dont l’énergie et le dévouement ont maintenu, 
en dépit de toutes les puissances de la terre, les principes de la re- 
naissance évangélique. C’était bien ainsi qu'il fallait commencer 
pour atteindre à toutes les parties du public français et s’imposer à 
tous les lecteurs. Mais cette nécessité de poursuivre jusqu’au bout 
le travail, amenait celle de faire des sacrifices, en sorte que les au- 
teurs ont dû, chemin faisant, émonder beaucoup de détails et re- 
noncer à bien des noms. Ce sera le devoir de leurs continuateurs de 
remplir les lacunes et de recueillir jusqu'aux noms les plus obscurs, 
afin de rendre à chacun le souvenir de gratitude auquel il a droit, 

MM. Haag savaient mieux que personne ce qui manquait à l’œu- 
vre historique et littéraire dont nous leur sommes redevables, Ils 
s'étaient engagés à donner dans un Supplément les additions et rec- 
tifications qu’ils avaient eu l’occasion d'effectuer eux-mêmes ou qui 
leur avaient été suggérées par d’autres, et ils firent même impri- 
mer (en 4861) une liste de deux cent vingt-huit noms de famille qui 
devaient entrer dans leur nouveau travail. Ils n’eurent pas le temps 
d'exécuter leur dessein. La mort du frère le moins âgé {au com- 
mencement de l’année 1865) avait déjà découragé et, en quelque 
sorte, paralysé le frère aîné, qui fut lui aussi retiré de ce monde, 
à son tour, trois années plus tard. 

La Société de l'Histoire du Protestantisme français entend payer 
la dette qu’avaient contractée envers leurs coreligionnaires et tout 
le public ami des lettres, ces deux écrivains si justement honorés. 
Dès la première année de son existence, & 4859, la Société avait 
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pris leur livre sous son patronage et elle n’a pas cessé, jusqu’à la 
fin des dix volumes dont il se compose, de lui prêter le plus cha- 
leureux appui. Après la mort des deux auteurs, elle hérita des livres, 
des papiers, des notes qu’ils avaient laissés. C’est à elle aussi que 
reviennent légitimement: tous les renseignements dont la moisson 
quotidienne doit enrichir l’histoire du protestantisme français et qui 
trouvent en partie leur insertion dans son Bulletin. C’est elle enfin 
qu’on doit croire le mieux placée par le cours ordinaire de ses 
travaux pour connaître ceux à qui une mention appartient dans 
cette biographie, ainsi que pour appeler à son aïde les lumières et 
la sympathie des nombreux lecteurs qui sont ses correspondants 
naturels. 

Le Comité de la Société de l’Histoire du Protestantisme français 
adresse donc, dès maintenant, par ces lignes, un appel à toutes les 
personnes de bonne volonté qui peuvent l’assister pour la rédac- 
tion du 

SUPPLÉMENT DE LA FRANCE PROTESTANTE. 


Toute addition ou rectification aux articles parus jusqu'ici dans 
l'ouvrage, toute notice biographique nouvelle, toute indication de 
source qui serait bonne à consulter, contribueront nécessairement 
au perfectionnement de l’œuvre, et tous ces secours sont instam- 
ment sollicités de chacun de nos lecteurs. LeComité adresseexpres- 
sément aux amis de l’histoire du protestantisme, disséminés dans 
les provinces de la France ou à l'étranger, la prière de relire les ar- 
ticles de MM. Haag relatifs aux personnages ou aux faits dont ils ont 
une connaissance spéciale, en vue de nous envoyer leurs remar- 
ques. Toute communication pouvant servir à notre projet de 
SUPPLÉMENT sera reçue par la Société avec reconnaissance (1). L’un 
des membres du Comité, plus particulièrement chargé de veiller sur 
ce travail, accusera réception de toutes les communications qui se- 
ront faites, et fournira les renseignements demandés par les écrivains 
de bonne volonté qui voudraient bien se faire nos collaborateurs. 

Puisse notre appel être entendu! Puisse un vaillant effort de tous 
ceux qu’unissent à nous de communs souvenirs, achever à la gloire 
de nos devanciers, de nos maîtres et surtout de nos confesseurs et 
martyrs, un monument qui soit digne d’eux et de la grande cause 
qu’ils ont servie! 

Au nom du Comité : Henri BornrEr. 


. (1) Adresser les envois, affranchis ou non, à la Bibliothèque du Protestantisme 
français, place Vendôme, n° 21. 


BIBLIOTHÈQUE DU PROTESTANTISME FRANÇAIS 


CIRCULAIRE 


Paris, 1€ juillet 1869. 


Monsieur, 


Nous avons l’honneur de vous annoncer que la Bibliothèque du 
Protestantisme français a été ouverte au public le B février 1869, 
dans un local central à Paris, place Vendôme, 21. 

Cette Bibliothèque n’est pas seulement un répertoire des ouvrages 
des réformateurs français et étrangers; dans la pensée de ses 
fondateurs elle doit aussi contenir les livres d’histoire, de litté- 
rature et de théologie inspirés par la Réforme, publiés par ses 
adversaires et ses disciples, ainsi que les écrits de toute nature, 
lettres, pamphlets, sermons, qui permettent de mesurer son 
influence, de suivre ses luttes, ses vicissitudes et ses progrès, depuis 
le XVIe siècle jusqu’à nos jours. Enfin une collection de manuscrits, 
de gravures et de médailles doit compléter cette restauration du 
passé. s 

Fondée il y a moins de quatre ans, la Bibliothèque du Protestan- 
tisme français compte déjà près de dix mille volumes, parmi les- 
quels on remarque plus d’une rareté bibliographique. Elle se 
compose du riche fonds historique et littéraire de feu M. le pasteur 
Coquerel, de la bibliothèque spéciale où feu M. le pasteur Frédéric 
Monod avait réuni avec tant de soin les journaux et rapports du 
Protestantisme français depuis cinquante années, de la collection 
Baynes, de Londres, si riche en livres du Refuge, et de dons géné- 
reux parmi lesquels nous citerons les doubles offerts par la Bibliothè- 
que des Archives wallonnes de Leyde et les manuscrits Hotman de 
Villiers, provenant de M. Bouverie-Pusey de Londres, et si utiles 


à consulter pour l’histoire des idées religieuses dans cette période 
de transition et d’apaisement qui correspond au règne de Henri IV. 

Il nous a semblé, Monsieur, qu’un lien de solidarité doit unir 
toutes les Bibliothèques du monde civilisé. Le but commun qu’elles 
poursuivent permet aux plus humbles d’entrer en rapport, en 
échange de communications et de services avec les plus justement 
célèbres. Le jour où s’ouvre une nouvelle Bibliothèque, c’est 
comme une sœur cadette qui demande à ses aînées encouragement 
et appui. ; 

Dans l’espérance de voir des rapports bienveillants, d’utiles re- 
lations s'établir entre la Bibliothèque confiée à vos soins éclairés et 
celle du Protestantisme français, nous vous prions, Monsieur, de 
vouloir agréer l'hommage de nos sentiments les plus distingués. 


Au nom du Comité: 


Le Secrétaire, Le Président, 


JULES BONNET. FERNAND SCHICKLER. 


FÊTE DE LA RÉFORMATION 


CIRCULAIRE 


Paris, 7 octobre 1869. 


Monsieur et honoré frère. 


L'an dernier, à pareille époque, nous vous exposions les travaux 
de la Société de l'Histoire du Protestantisme français, ses efforts 
pour accomplir dignement sa belle mission. 

Un de nos vœux les plus chers est aujourd’hui réalisé : la Bi- 
bliothèque fondée il y a quatre ans à peine, et si rapidement accrue 
par la multiplicité des dons, est maintenant ouverte au public, 
place Vendôme, 21. C’est déjà le cabinet d’études, ce sera un jour 
le sanctuaire de souvenirs que nous avons voulu placer au centre 
d’une immense capitale. 

C’est par de telles initiatives que doit se justifier l’excellence 
d’une Société comme la nôtre, et nous osons espérer, malgré notre 
faiblesse, que son utilité chrétienne sera toujours mieux appréciée. 

Est-il bon qu’une Société garde à Paris, comme une vigilante 
sentinelle, le dépôt des gloires protestantes qui sont une part de la 
grandeur nationale ? 

Est-il bon que, par l’institution de concours réguliers, un appel 
soit incessamment adressé au zèle studieux, au talent, pour popu- 
lariser les grandes scènes ou éclaircir les points obscurs de notre 
histoire ? 

Est-il bon, enfin, qu’une Bibliothèque encourage parmi nous les 
belles études, et consacre l’alliance du savoir et de la piété qui doit 
demeurer le signe distinctif de notre Eglise ? 

Si, Monsieur et honoré frère, vous répondez aflirmativement à 
ces questions, nous nous tenons pour assurés de votre cordial appui. 
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Nous osons même en espérer un témoignage à l’occasion de la Fête 
prochaine de la Réformation. 

Les initiatives qui sont pour nous un privilége, sont aussi une 
charge. Elles réclament de grands sacrifices, auxquels nous ne 
pourrions subvenir si nous ne devions trouver un budget dans la 
chrétienne libéralité de nos frères. 

Notre vive gratitude est acquise à ceux qui ont déjà compris ce 
devoir. Puisse le jour n’être pas éloigné où, forts de l’appui de 
tous, nous pourrons accomplir notre mandat dans toute son im- 


portance et sa grandeur ! 
Veuillez agréer, Monsieur et honoré frère, hommage de nos 


sentiments bien dévoués en Jésus-Christ. 
Au nom du Comité : 
Le Président, FERNAND SCHICKLER. 


Le Secrétaire, JULES BONNET. 
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S. Exc. M. le Ministre de l’Instruc- 
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La Faculté de théologie de Mon- 
tauban, par M. le professeur Ni- 
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La Faculté de théologie de Stras- 
bourg,\ par M. le doyen Bruch. 
Anonymes à Guernesey, par M. le 

pasteur Maulvault. 
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André (Alfred), à Paris. 

Anquez, à Paris. 
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Boissier (Adrien), à Paris. 

Bonet (Gaston). 

Bonnechose (Emile de), à Paris. 

Bonnet (Jules), à Paris. 

Braun, président du Directoire de 
la confession d'Augshourg , à 
Strasbourg. 

Budé (Eugène de), à Genève. 

Caron, pasteur, à Paris. 

Cazenove (Raoul de), à Lyon. 

Coquerel (Ath.), pasteur, à Paris. 

Corbière, pasteur, à Montpellier. 

Cowper (lady Harriett), à Paris. 

Cuvier (Othon), pasteur, à Metz. 

Delaborde (comte Jules), à Paris. 

Didier, libraire, à Paris. 

Douen, pasteur, à Paris. 


Douesnel, à Bordeaux. 

Duméril, professeur au Muséum, à 
Paris. 

Ehrler, à Colmar. 

Fick, à Genève. 

Forget, à Paris. 

Franklin (Alfred), à Paris. 

Froment, à Paris. 

Frosterus, professeur à l'université 
d'Helsingfors. 

Gaberel, pasteur, à Genève. 

Hoff (Gustave), pasteur à Sainte- 
Marie aux Mines. 

Hoffet, à Lyon. 

Jourdain (Charles), à Paris. 

Juillerat (Me), à Paris. 

Klincksieck, libraire, à Paris. 

Kroh, pasteur, à Alt-Eckendorf 
(Bas-Rhin). 

Lagravère, (de), à Paris. 

Lieblin, à Colmar. 

Lombard, ancien pasteur, à Paris. 

Marchegay (Paul), archiviste à 
Chantonnay (Vendée). 

Maréchal, à Bligny-sous-Beaune 
(Côte-d'Or). 

Martin (William), à Paris. 

Masson (Gustave), à Londres. 

Mast, pasteur, à Paris. 

Maulvault, pasteur, à Guernesey. 

Michel (Adolphe). 
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Molière (Mlle), à Berlin. Schickler (M. et Mme A.), à Paris. 
Monod (William), à Paris. Schickler (M. et Mme F.), à Paris. 
Murray, libraire, à Londres. Schmidt (Charles), à Strasbourg. 
Peyrot-Tinel, à Nimes. Seynes (docteur Jules de), à Paris, 
Pradel-Vernezobre, à Puylaurens| Société Biblique Protestante de 
(Tarn). Paris. 
Read (Charles), à Paris. Teissier, à Aulas (Gard). 
Revilliod (Gustave), à Genève. Thuret (Mre Henri), à Paris. 
Rossignol, à Paris. Trémoille (duc de la), à Paris. 
Rouville, pasteur, à Paris. Triqueti (baron H. de), à Paris. 
Schérer (Edmond), à Versailles. Vallette, pasteur, à Paris. 
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BULLETIN 


HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 


PUBLIÉ PAR LA 


SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DU PROTESTANTISME FRANÇAIS. 


Ce Recueil, qui compte déjà dix-huit années 
d'existence, paraît le 15 de chaque mois, par cahier 
de trois feuilles au moins. — Etudes historiques. 
— Documents originaux. — Bibliographie. — Mé- 
langes. — Correspondance. 

Prix de l'abonnement : 10 fr. pour la France; 
12 fr. 50 c. pour la Suisse; 15 fr. pour les autres 
pays; 7 fr. 50 c. pour les pasteurs des départe- 
ments; 10 francs pour les pasteurs de l'étranger. 

On s’abonne à l’agence de la Société, 43-45, rue 
des Saints-Pères, ou par lettre affranchie adressée à 
M. Arr. FRANKLUIN, trésorier de la Société, 16, rue de 
Condé, Paris. 
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